
L’Iran livre très peu d’elle-même
au regard extérieur. La presse
occidentale met en avant sur-

tout son hostilité viscérale aux Etats-
Unis, son acharnement à se doter de
l’arme nucléaire, son hégémonie réel-
le ou supposée en Irak, en Syrie et au
Liban (à travers son soutien au
Hezbollah) ou son allergie au wahha-
bisme – le tout sur fond de guerre
doctrinale entre chiites et sunnites.
En réalité, le régime issu de la pre-

mière révolution islamique n’est pas
aussi monolithique qu’il n’y paraît, il
est traversé par des intérêts et des
conceptions radicalement opposées
sur la manière d’exercer le pouvoir
et, surtout, de cohabiter avec le
monde extérieur. Le paradoxe est
que le clergé est plus ouvert que l’ai-
le militaire du régime.

Foreign Affairs, le journal de réfé-
rence de l'establishment de la poli-
tique étrangère américaine, s’intéres-
se cette semaine au bras armé du
régime iranien : le complexe militaro-
industriel(*).
La publication croit savoir que

«l'Iran a un problème avec son com-
plexe militaro-industriel» : il consti-
tue un obstacle «sur le chemin de
toute tentative iranienne vers la
modération politique. Sa tête visible
est le Corps des gardiens de la
Révolution islamique (IRGC), les gar-
diens armés du régime islamiste
depuis 1979. En tant que phénomène,
cependant, il se présente sous diffé-
rentes formes et affecte tous les
aspects de la vie en Iran».
Le conflit larvé avec les Gardiens

de la Révolution remonte à l’arrivée
du Président modéré Hassan Rohani
au pouvoir en 2013, et porte principa-
lement sur l’ouverture en direction
des monarchies membres du Conseil
de coopération du Golfe sur la base
de ce qu'il définit comme une formule
«gagnant-gagnant». 
Rohani est un pionnier de la

Révolution islamique, il fait partie
intégrante du régime depuis 1979. Le

contenu du compromis qu’il propose
aux patrons du corps des Gardiens
de la Révolution (CGR) est simple :
«ils doivent accepter le changement
et, en retour, ils ne seront pas exclus
des avantages économiques» géné-
rés par la levée des sanctions et de
l’embargo qui pèsent sur l’Iran. 
A l’instar d’autres Etats de la

région, l’armée iranienne assure une
activité économique intense qui va
des routes aux barrages en passant
par d’autres secteurs aussi divers
que les télécommunications, l'avia-
tion, le transport maritime, le pétrole
et le gaz. Cette assise économique
procure du pouvoir politique, mais ce
dernier est «beaucoup plus difficile à
cerner», selon le magazine améri-
cain.
A son arrivée au pouvoir, Rohani a

exhorté les généraux du CGR à rester
en dehors de la politique et de l'éco-
nomie, sans toutefois y parvenir si
l’on croit l’intransigeance d’une gran-
de partie des médias iraniens qui lui
sont proches et les «rediffusions
constantes» de leurs critiques à
peines voilées, à l’instar de
Mohammad Ali Jafari qui s’en prend
à «certains à l'intérieur du régime»
coupables à ses yeux de «ne pas
montrer leur véritable visage».
Fort du soutien du guide suprême

l'ayatollah Khamenei, «le comman-
dant en chef (et ultime bienfaiteur)
des généraux bellicistes», Rohani
est, notamment, réticent aux
démonstrations de force et à l’étala-
ge public de la puissance miliaire ira-
nienne qui – de son point de vue – a
pour effet «d’effrayer l'autre côté»
sans procurer un «bon effet dissua-
sif».
Le guide suprême a béni à contre-

cœur l'accord nucléaire de juillet
2015 avec les grandes puissances
afin de juguler le risque d’un effon-
drement économique annoncé, sans
craindre une réaction du CGR qu’il a
lui-même dirigé dans le passé, au
retour de la guerre Iran-Irak (1980-

1988). Devenu chef suprême du
corps en 1989, il y est resté vingt-six
ans. A sa tête, sa stratégie a été d'op-
poser les présidents élus aux géné-
raux «pour garder sa place de pivot
central du régime». 
En quête de nouveaux équilibres,

le staff de Rohani entreprend actuel-
lement une tâche herculéenne : celle
de «découpler» Khamenei et le CGR.
Dans le domaine de la politique
étrangère, le ministre des Affaires
étrangères, Javad Zarif, a gardé une
figure notable de l'administration
Mahmoud Ahmadinejad, en la per-
sonne de Hossein Amir-Abdollahian,
le ministre adjoint des Affaires
arabes et africaines. Il l’a gardé «pour
apaiser le CGR» – l’homme ayant
toujours été considéré comme la
taupe des généraux au sein de cette
administration.
Abdollahian, un arabophone,

ancien ambassadeur à Bahreïn, est
particulièrement proche de Qassem
Suleimani, le chef de la branche exté-
rieure du CGR, la Force Qods.
Lorsqu’il a été limogé en juin 2016,
les médias contrôlés par le CGR ont
protesté et ont associé le remanie-
ment à une concession faite à bon
prix aux États-Unis et aux Etats
arabes du golfe Persique.
Même s’ils se sont moqués de sa

«performance globale», les membres
du Parlement hostiles à son licencie-
ment n’ont pas manqué, le 2 octobre
dernier, de rappeler qu’il était fier
d’être «proche de Qassem Soleimani
et Hassan Nasrallah». 
Cet affront en politique étrangère a

peu de chance de se reproduire sur
d’autres terrains, notamment écono-
mique, où «les intérêts particuliers
du CGR sont profonds». Le ministre
du Pétrole, Bijan Zangeneh, préconi-
se depuis son retour en 2013 un nou-
veau modèle de contrat incitant les
compagnies pétrolières et gazières
étrangères à revenir investir en Iran.
Il fait face à une levée de boucliers de
la part du CGR et de ses alliés au

Parlement et dans les milieux d'af-
faires qui l’accusent d’être à la solde
d’intérêts étrangers. 
D’autres réformes se sont révélées

moins fructueuses. C’est notamment
le cas de la relation de Téhéran avec
le Groupe d'action financière (GAFI),
un organisme intergouvernemental
basé à Paris et chargé de la lutte
contre le blanchiment d'argent. Le
CGR y voit l’ingérence d’un organe
sous contrôle américain dans les
transactions financières de l'Iran
avec le monde extérieur, alors que
Rohani soutient mordicus qu'il n'y a
pas d'autre choix que de répondre
aux exigences du GAFI si Téhéran
veut restaurer sa réputation écono-
mique internationale. 
Le premier mandat de Rohani

touche à sa fin, avec un bilan mitigé,
sur un terrain miné, au terme d’un
processus épineux.

A. B.

(*) Alex Vatanka,The Iranian
Industrial Complex. How the
Revolutionary Guards Foil Peace,
Foreign Affaires, 17 octobre 2016,
https://www.foreignaffairs.com
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POUSSE AVEC EUX !
La démission de Saâdani de la direction du FLN lui a
été signifiée par téléphone. La nature exacte de sa
maladie lui sera…

… transmise, plus tard, par courrier recommandé ! 

Trois jours ! Trois jours qu’ils n’en dorment pas,
les bougres. Pas moyen de fermer l’œil depuis que
Amimer a été dégommé pour raison de santé par le
toubib de Zeralda ou par l’Hôpital Central. Qui ne
dort plus ? Les mecs qui ont applaudi, ri et se sont
même carrément fendu la poire lorsque Amimer, à
peine descendu de l’avion, a prononcé son fameux
«discours de la mort qui tue» le 5 octobre, harangue
dans laquelle il accusait une flopée de gens d’être
des agents de la France et soupçonnait même le
fantôme de Soustelle de se cacher sous le pseudo
de Toufik. Si ! Si ! Souvenez-vous ! La vidéo et le
film sont disponibles. On les voit nettement se lever
précipitamment, joindre leurs mains comme des
battoirs et applaudir à tout rompre, même à rompre
le calme olympien, la retenue légendaire de ceux
dont le métier est de se retenir avant de… frapper.
Belles images en Full-HD où on les reconnaît tous.
Du plus médiatique au plus obscur quatrième rang.
Et les zouaves savent que la bande vidéo a été,

depuis, visionnée, re-visionnée et encore re-re-
visionnée. Ah ! Ce maudit moment d’égarement
qu’ils ont tous eu. «Mais bon Dieu, qu’est-ce qui m’a
pris de me lever à cet instant et d’applaudir ?» Ils se
disent tous ça, depuis 72 heures et des cernes,
beaucoup de cernes autour des yeux. Leurs
femmes, pour les mecs, et leurs hommes, pour les
nanas, souffrent toute la nuit de n’entendre que ce
genre de gémissements en provenance de leurs
compagnons et compagnes : «Ah ! Sacrées jambes,
pourquoi avez-vous obéi à mon ordre idiot et vous
êtes-vous si bêtement levées, portant mon corps en
station debout et surtout mes mains en station
applaudissements ?» Eh ouais ! Y a des moments
comme ça, où l’on rêverait de rembobiner le film, de
recaler la vidéo sur le moment pile-poil où Amimer
débite ses inepties sur Hizb França, et là, tu rejoues
mentalement la scène en te répétant très fort : «Non
! Non ! Et non ! Qu’il dise ce qu’il veut le Amimer, je
ne me lèverai pas et je n’applaudirai pas !» Sauf que
le film est déjà en boîte. Trop tard yal’ Mahi ! Les
vidéos cultes comme celle-là sont faites pour être
vues et revues. Virales, j’te dis ! Et tout en le disant,
de la salle de projection, je fume du thé et je reste
éveillé, le cauchemar continue.

H. L.

Les contes de la crypte
qui va bientôt se remplir !
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